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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Grammaire générale et raisonnée, Antoine Arnauld et Claude Lancelot (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET RAISONNÉE, Antoine Arnauld et Claude Lancelot (Fiche de lecture)



Antoine Arnauld (1612-1694) est l’un des chefs de file du jansénisme, qui fut l’ adversaire à la fois des Jésuites et des mouvements protestants. En France, ce courant dissident du catholicisme a son centre intellectuel à Port-Royal. Arnauld est l’auteur, avec Claude Lancelot, en 1660, d’une Grammaire générale et raisonnée et, en 1662, avec Pierre Nicole, de La Logique, ou l’Art de penser. Dans ces ouvrages, il suit une inspiration cartésienne, acquiesçant à l’idée d’une raison partagée sous-jacente à l’ensemble des langues. Articulant logique et grammaire, il détermine les oppositions cardinales de la « grammaire générale » autour de la définition du signe et de l’opposition nom/verbe.

Claude Lancelot (1616-1695), lui, a rejoint l’abbaye de Port-Royal en 1638. Il devient le collaborateur d’Arnauld – qui est le véritable inspirateur de la Grammaire générale et raisonnée – mais il a assumé seul la rédaction de plusieurs méthodes d’apprentissage du latin (1644), du grec (1655), de l’italien (1659) et de l’espagnol (1660). Le succès de ces ouvrages composés à des fins pédagogiques est très grand.


• Une théorie du signe

« Ainsi l’on peut définir les mots, des sons distincts et articulés dont les hommes ont fait des signes pour signifier leurs pensées.

C’est pourquoi on ne peut bien comprendre les diverses sortes de significations qui sont enfermées dans les mots, qu’on n’ait bien compris auparavant ce qui se passe dans nos pensées, puisque les mots n’ont été inventés que pour les faire connaître.

Tous les philosophes enseignent qu’il y a trois opérations de notre esprit : CONCEVOIR, JUGER, RAISONNER.

[...] D’où l’on voit que la troisième opération de l’esprit n’est qu’une extension de la seconde ; et ainsi il suffira, pour notre sujet, de considérer les deux premières, ou ce qui est enfermé de la première dans la seconde ; car les hommes ne parlent guère pour exprimer simplement qu’ils conçoivent, mais c’est presque toujours pour exprimer les jugements qu’ils font des choses qu’ils conçoivent.

Le jugement que nous faisons des choses, comme quand je dis la terre est ronde, s’appelle PROPOSITION ; et ainsi toute proposition enferme nécessairement deux termes ; l’un appelé sujet, qui est ce dont on affirme, comme terre ; et l’autre appelé attribut, qui est ce qu’on affirme, comme ronde ; et de plus la liaison entre ces deux termes, est.

[...] Et ainsi la plus grande distinction de ce qui se passe dans notre esprit, est de dire qu’on y peut considérer l’objet de notre pensée, et la forme ou la manière de notre pensée, dont la principale est le jugement : mais on y doit encore rapporter les conjonctions, disjonctions, et autres semblables opérations de notre esprit, et tous les autres mouvements de notre âme, comme les désirs, le commandement, l’interrogation, etc. »

Les auteurs ancrent leur réflexion dans un processus qui va de la pensée à son expression, partant d’une forme abstraite de la conception, semblable à la res cogitans cartésienne, pour aboutir au jugement et à l’expression. Le signe n’est plus le représentant d’un objet mais celui d’un acte mental. Il constitue la médiation entre les deux plans de la pensée et de la matière. Cette démarche dominera l’histoire de la « grammaire générale », des Encyclopédistes jusqu’aux Idéologues, Destutt de Tracy notamment.



• L’idée d’une grammaire générale

Pour Arnauld et Lancelot, la forme du jugement est la proposition qui se décompose en trois éléments : le sujet (ou nom), l’attribut (ou adjectif) et la copule (le verbe être qui représente le verbe par excellence). Ce troisième élément est présenté comme l’opérateur de la pensée, au même titre que les conjonctions par exemple. L’homologie avec les attitudes mentales est ratifiée par les transformations apportées au syntagme verbal, ce que confirme la suite du développement en distinguant des concepts les opérations sur ces concepts.

L’apport spécifique de Port-Royal concerne la naturalisation d’un processus qui, s’écartant de la description du détail des langues et de la demande de normativité sociale portée par l’Académie, procède à une égalisation au nom d’un principe de raison qui confère une égale dignité à toutes les langues. Ce schéma restera dominant dans l’analyse des langues jusqu’à l’invention du comparatisme par Franz Bopp en 1816.



Gabriel BERGOUNIOUX
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PORT-ROYAL



Introduction
Port-Royal ne fut pas en tout point exceptionnel : bien d’autres institutions monastiques s’épanouirent au XVIIe siècle, dans le climat de ferveur qui suivit les guerres de religion. La règle qui s’y pratiquait, les usages de la vie conventuelle, les formes de la piété ne différaient guère de ce qui pouvait s’observer dans d’autres excellentes maisons.  Port-Royal est d’abord un monastère catholique de l’époque de la Contre-Réforme, exemplaire à beaucoup d’égards.

Il est vrai pourtant que sa destinée fut hors de pair et il importe d’en dégager les raisons. La première tient au rayonnement des puissantes personnalités qui ont été mêlées à son histoire, de celles d’abord dont il est véritablement l’œuvre, la mère Angélique Arnauld et l’abbé de Saint-Cyran. On invoquera ensuite le jansénisme, dont le monastère aurait été le siège. La question devient ici plus complexe, embrouillée qu’elle a été par des siècles de polémique. Plutôt que l’adhésion à une certaine doctrine de la grâce, ce qui caractérise Port-Royal, c’est un certain esprit. Tandis que la majeure partie de l’Église catholique, avec les Jésuites pour aile marchante, s’engageait sur la voie d’un compromis entre humanisme et christianisme, Port-Royal tendait à affirmer l’absolu de Dieu, le néant de l’homme sans Dieu, la non-valeur d’une société sans Dieu : attitude archaïque par son antihumanisme, moderne par la promotion de l’individu qu’elle favorisait indirectement. Le heurt de ces deux tendances, la brutale persécution dont la seconde fut l’objet ont fait de Port-Royal un symbole. Mais ce grand destin n’aurait pas tenu la même place dans la culture occidentale s’il n’avait été illustré par de grands écrivains. Port-Royal appartient à l’histoire de la pensée et des lettres. Pascal s’y est épanoui ; Racine s’y est formé. Les écrits qu’il a suscités constituent un ensemble d’une valeur exceptionnelle, depuis les naïfs Mémoires de Fontaine et le pieux Abrégé de Racine jusqu’au chef-d’œuvre monumental de Sainte-Beuve et aux travaux majeurs de la recherche contemporaine. Il n’est pas d’époque qui n’ait cherché à se définir par rapport à Port-Royal.

• La mère Angélique et la réforme de Port-Royal

C’est en 1204 que le lieu dit Port-Royal, situé dans la vallée de Chevreuse, devint le siège d’un monastère de femmes, de l’ordre de Cîteaux. Ayant traversé le Moyen Âge dans une relative obscurité, ayant cédé peu à peu au relâchement, la maison ne commence à appartenir véritablement à l’histoire qu’avec l’entrée, en 1599, comme coadjutrice d’une abbesse dont elle allait bientôt recueillir la succession, de Jacqueline Arnauld, âgée de huit ans, la future mère Angélique. Épisode qui manifeste une confusion significative entre le spirituel et le temporel. La famille Arnauld professait un catholicisme sincère. Cependant, Antoine, le père, avocat du roi, ne s’était pas fait scrupule de profiter des biens de l’Église et de la faveur d’Henri IV pour établir Jacqueline, ainsi qu’une autre fille, Jeanne, la future mère Agnès, et de tourner par fraude les canons interdisant de nommer une abbesse d’un âge si tendre. Jacqueline, pour sa part, n’éprouvait aucune vocation, et ses premières années de couvent s’écoulèrent dans l’ennui, tempéré par de fréquentes visites de sa famille, qui considérait un peu Port-Royal comme un bien personnel.

Comment ce climat si « mondain » allait-il se transformer ? De l’aspiration à un renouveau religieux qui caractérise le début du XVIIe siècle, la mère Angélique témoigna d’une manière éclatante. L’abbesse-enfant, devenue adolescente, reçut, au hasard des prédications et des lectures, une bonne formation spirituelle et passa d’une foi routinière à une conviction profonde, accomplissant une de ces « conversions » dont Port-Royal fournira tant d’autres exemples. Femme d’action, douée d’un tempérament énergique, elle se donna pour tâche de rétablir la règle dans une maison qui l’avait oubliée. D’où une longue lutte, souvent épuisante, contre des religieuses attachées à leurs habitudes, et surtout contre sa propre famille, qui, en venant périodiquement s’établir au monastère, violait la




• La marque de Saint-Cyran









• La gloire et les luttes










• Louis XIV contre Port-Royal
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